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TRANSITIONS par massimo pinca

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I S AT I O N  6 5
par eduardo kohan                                    invité, shai maestro  

questions et contact: www.shaimaestro.com
suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, 
vous trouverez tous les «outils pour l’improvisation» publiés depuis mars 2007 
dans le viva la musica
lecture inspiratrice : les mots de Jean-Paul Sartre

QU’EST-CE QUI FAIT GLOUGLOU
par jean-luc babel

CARTE BLANCHE À JEAN FERRARINI
par jean firmann

Joli nous vient paraît-il de l'ancien scandinave. De là sans doute le caractère de pré-
ciosité qui lui est inhérent, impliquant la sélection de l’affect en lui donnant sa valeur
de rareté. La joliesse est un caprice, un charme, un soudain désir d’adoration, une es-
thétisation (jolie comme une esthéticienne, justement), «agréable à voir, bien fait» dit
le Larousse. Car la joliesse est qualité féminine où vertu et frivolité ne sont plus per-
çues comme contradictoires (ce qui est proprement surréaliste, soit dit en passant). Il
est aussi dit que joliesse attise convoitise, en cela toute pareille à romantique amour.
C'est là la face sombre de son être, la matière de l’ego, condition de sa virtuelle exis-
tence, son ombre mélancolique. Tabarini dixit.
Johnny Hodges, (à qui certains attribuent, peut-être à juste titre, le qualitatif de ma-
quereau) aime le joli et rêve de l'incarner. Un vrai crooner qui ne se marie que pour
avoir des violons. Dont les violons sont justement comme le sacre de la joliesse en ces
parages du jazz. Et c'est d'un pas très ellingtonien qu'il pénètre le temple. A l'écouter
on y croirait presque que vertu et frivolité puissent aller ainsi main dans la main
comme deux sœurs. Il est là, bien à l’aise dans sa cravate blanche qui tire sur le
crème, la pointe de la pochette se détachant en accroche-cœur de la poche du veston,
tous les tempi de Gershwin ayant été revus à la baisse. La joliesse incarnée. Par in-
stants c'est Stan Getz qui déjà farfouille dans la nuit bleue et les violons de Stuttgart
en rougissent de plaisir, tout émoustillés que joli puisse être beau.

JOHNNY HODGES AND HIS STRINGS
«PLAY THE PRETTIEST GERSHWIN»
par claude tabarini

Shai Maestro, pianiste de jazz et de musique classique, est né en Israël en 1987. Il a étudié le piano-
jazz et l’improvisation avec Opher Brayer, ainsi que la musique classique avec le professeur
Benjamin Oren de l’Académie de musique de Jérusalem. Shai a aussi étudié la musique indienne,
notamment le tabla avec Sanjev Kumar Sharma.
Maestro vit actuellement à New York. Il joue régulièrement en solo ou avec de nombreux jazzmen
réputés à travers le monde, comme Jimmy Green, Jorge Rossy, Myron Walden, Ari Hoenig, Gilad
Hekselman, Jonathan Blake, Harish Rhagavan, Mark Guiliana, Orlando Le Fleming, Edward Perez,
Anthony Hart et Diego Urcola. Depuis 2006, Shai Mestro est membre du trio du contrebassiste de
jazz Avishai Cohen. Il a sorti son premier album comme leader en 2012, Shai Maestro Trio, avec
Jorge Roeder (basse) et Ziv Ravitz (batterie) chez Laborie Jazz.

INTÉRIORISER EST LE SECRET par Shai Maestro  (traduction colette grand)

contexte émotionnel 
J’ai eu le privilège d’étudier auprès d’un grand musicien et d’un maître extraordinaire: Sam Yahel.
Je n’ai pris que trois leçons avec lui, mais ces leçons ont gardé une résonance particulière pour moi.
L’un des meilleurs conseils qu’il m’a donnés était de tout travailler dans un contexte émotionnel.
En d’autres termes, quel que soit ce que vous pratiquez, faites-le comme si vous étiez en train de
jouer sur scène. 
Par exemple, si vous travaillez les renversements de Cmaj7, la manière courante de le faire serait
de jouer un accord après l’autre de façon mécanique, sollicitant votre «mémoire musculaire» jus-
qu’à les maîtriser complètement. Mais en travaillant de cette manière, vous devrez vous bagarrer
lors d’un concert pour exécuter ces renversements, et si vous y parvenez, votre jeu sera mécanique,
déconnecté de votre état d’esprit du moment, exactement comme vous l’avez pratiqué.
Sam m’a montré un exemple simple afin de travailler dans un contexte émotionnel. Au lieu de dé-
placer mécaniquement les accords du haut en bas du piano, il jouait une pédale soutenue sur la to-
nique, puis il jouait chaque renversement en faisant ressortir la note supérieure, pour ensuite com-
mencer à se déplacer en hauteur doucement, en essayant de faire une phrase musicale élaborée –
pas un exercice mécanique – comme s’il était en train d’interpréter une intro d’une ballade de jazz,
même si ce n’étaient que des renversements de Cmaj7. 
Ainsi, quand vous êtes sur scène, au moment de vérité, vous avez déjà intériorisé ces renverse-
ments en tant qu’expression d’un sentiment, contrairement à quelque chose que vous n’êtes ca-
pable de faire que machinalement. 
Travailler dans un contexte émotionnel peut être appliqué à tout ce que vous voulez maîtriser, soit
un travail technique, l’étude d’un nouveau matériel, le travail sur des motifs mélodiques, une ré-
pétition en groupe, etc…

quand vous vous ennuyez, arrêtez ! 
Ne travaillez jamais que ce que vous voulez. En d’autres termes la musique doit être amusante, at-
tractive et susciter la curiosité. Si la musique devient une obligation, elle perd son sens. Il y a des
«devoirs» que tout musicien doit faire pour dominer son instrument et travailler sa maîtrise, mais
on peut les accomplir avec engagement, avec plaisir.
Lorsque vous montez sur scène, votre personnalité se projette sur les auditeurs et vos compagnons
de groupe. Si vous abordez la musique comme une obligation lors de vos répétitions, vous sonne-
rez de la sorte sur scène. Au contraire, si vous travaillez avec passion et amour, vous sonnerez de
la même manière sur scène. La musique ne ment pas.
Quand vous travaillez, vous n’êtes pas seulement en train d’acquérir une série d’informations,
vous développez une manière d’être. 
Si vous vous ennuyez ou manquez d’inspiration lorsque vous pratiquez, arrêtez!
Prenez une pause de dix minutes, promenez vous, respirez et revenez frais et disponible si et seu-
lement si vous désirez jouer. Deux heures d’exercice dans un bon état d’esprit valent plus que dix
heures d’exécution machinale.

continuité
Lorsque deux personnes (A et B) conversent, le plus souvent le dialogue semble sensé, il a une
continuité. Une chose mène à l’autre. 
Par exemple, si A commence à parler de quelque chose, B va réagir en rapport à ce que dit A.
Ensuite A écoute la réponse de son camarade et réagit en rapport avec ce qu’il a entendu, et ainsi
de suite.
Il y a plusieurs façons de réagir à une phrase. 
On peut directement se relier à une partie de l’affirmation précédente, par exemple:
A: «J’aime le foot»
B: «Le foot est très important dans mon pays»
La continuité ici est plus qu’évidente. La fin de la première phrase est le début de la prochaine. 
Sa traduction directe en musique ressemblerait à ceci:

Une autre manière de répondre serait:
A: «J’aime le foot»
B: « Mon frère jouait au foot»
Dans ce cas, la répétition, ou la référence directe à ce qui précède, vient à la fin de la deuxième
phrase. 
A savoir, B a ajouté une nouvelle information avant de se référer directement aux dires de A. Cela
donne de la continuité. 
En musique, cette idée ressemblerait à ceci : 

La continuité peut être travaillée seule en réponse à vos propres contenus mélodiques, ou en ré-
ponse à vos camarades de groupe.

Cela procure un sentiment d’histoire, de développement, de direction. 
En résumé, la continuité est essentielle en musique. 
Les exemples ci-dessus ne sont que quelques façons de créer une continuité, il en existent beau-
coup d’autres. Écoutez la musique en gardant cela à l’esprit, voyez comment les autres musiciens
communiquent, développent leurs idées et créent cette continuité.

audition structurale
Une partie de l’expérience de l’auditeur peut être divisée en deux dimensions: micro et macro. La
micro-dimension est celle des détails, un monde de petites particules et de lettres formant des mots.
La macro-dimension est celle du contexte: les mots créent des phrases, les phrases créent des pa-
ragraphes, les paragraphes créent des chapitres et les chapitres créent des histoires. 
Lorsqu’un auditeur écoute votre musique, il/elle entend les micro et macro-dimensions simulta-
nément. 
En jazz, il est très fréquent que l’improvisateur focalise surtout sa concentration sur la micro-di-
mension, les petits détails. La pensée à court terme. L’improvisation est un métier complexe qui
nécessite beaucoup de concentration. Par conséquent, le sens de l’orientation dans le macro-
monde est souvent perdu.
Un improvisateur peut jouer phrase après phrase, et même quand chacune d’elle est belle, l’en-
semble peut manquer de direction. 
Un moyen très efficace de construire cette direction est l’audition structurale. 
Cela signifie que votre improvisation a un squelette, une structure. Par exemple:

Voici une autre façon de poursuivre ce dialogue:
A: «J’aime le foot»
B: «J’ai regardé un grand match hier soir»
Dans ce cas, la continuité n’est pas aussi évidente puisqu’il n’y a pas de répétition impliquée. Or
cet état de continuité existe. Ici, B répond simplement sans se référer au sujet ou motif que A a uti-
lisé. 
B répond de manière plus générale mais dans le sens contenu dans la phrase de A. En musique, il
y a plusieurs façons de traduire cela, l’une d’elles se base sur la direction mélodique
A dit quelque chose qui monte d’abord, et descend ensuite.
B répond avec d’autres mots mais dans la même direction. Vers le haut et vers le bas.
Le résultat ressemblerait à ceci:

Ici nous avons quatre notes : F, G, A and Bb. Par squelette, j’entends que chaque note du squelette
est la note principale de chaque phrase. Quatre notes, quatre phrases. 
La façon la plus simple de le démontrer, la voici : chaque phrase commence par une note issue de
la ligne structurale. Dans l’exemple ci-dessous, la première phrase commencera avec F, la
deuxième avec G, la troisième avec A et la quatrième avec Bb.

Ce que l’auditeur entendra dans le macro-monde est essentiellement F, G, A Bb. Cette simplicité
facilite la compréhension de l’auditeur. 
Les petits détails sont importants, mais ils ne racontent pas l’histoire.
Voilà un avant goût de ce que vous pouvez faire avec l’audition structurale (voir le livre «Structural
Hearing Tonal Coherence in Music» de Felix Salzer). Tout musicien découvre sa propre manière
d’aborder ce sujet. Les façons de développer cela sont innombrables. Cet outil est devenu pour moi
une deuxième nature, qui m’aide à donner un sens à ce que j’essaie d’exprimer en musique.

Vous pouvez aussi finir chacune des phrases avec la structure 

Il les nomme vieux baroudeurs, ou chevaliers.
Ils semblent être les héros de son enfance,
ceux sortis tout droit de ses livres d’aventures.
Issus des fabuleuses et im mon des croisades ou
personnages d’expéditions extraterrestres en-
voyés aux confins de la galaxie, mercenaires
courageux de comtés éloignés ou Huns intré-
pides, sanguinaires et fiers, créatures fantas-
tiques et androïdes ou jeunes rescapés de tour-
ments romantiques, quelle que soit la mytho-
logie à laquelle ils les rattache, ils ont droit à
son respect sincère. La fierté de leur faire jouer
ses propres compositions se révèle dès les pre-
miers mots de présentation. Cédric Schaerer
partage une réelle complicité avec ses musi-
ciens, la confiance d’être joué avec compé-
tence allant de pair avec le sentiment d’inter-
préter une musique de qualité et un projet
abouti. 
Les compositions sont toutes originales, et de
la plume – de l’imprimante, pour écrire juste –
du pianiste. Efficaces, variées, elles propulsent
les solistes plutôt qu’elles-mêmes, c’est dire si
le champ à labourer est vierge et vaste. Les ti-
tres trimbalent leur part de rêve: L’amoureuse,
Les enfers, Brahim, Syria, ou leur part de déri-
sion: En bateau jeune Eve, Joyeux univers Serge.
Cette face d’ironie, affichée également dans les
présentations de l’orchestre, me font balancer
entre deux sentiments quelque peu ambigus:
la perception d’une volonté de convivialité, de
décontraction, d’ouverture au public, d’acces-
sibilité, une invitation à partager une soirée
chaleureuse ; mais aussi, celui plus discret,
plus enfoui, d’un humour et d’une désinvol-
ture qui masquerait le manque de confiance et
le doute. Pourtant, ce n’est ni la bonne facture
de la composition, ni la profondeur de la ré-
flexion, ni l’habileté de l’arrangeur, ni la tech-
nique du pianiste et des ses invités qui man-
quent. Ce doute disparaît bien heureusement
dès les premières notes jouées.
Nelson Schaer et Marcos de Freitas sont pour
le soliste ce que la chaussure de sport mo-
derne, à coussinet d’air comprimé, ou de latex,
est pour le coureur. Plus le talon s’enfonce

dans le sol, plus le rebond de l’athlète est haut.
La foulée du soliste, comme leur jeu, devient
souple, douce, nerveuse, et surtout infiniment
réactive. Ils permettent une amplitude de jeu,
de dynamique, d’espace qui les place très sé-
rieusement dans le clan des vieux baroudeurs
expérimentés, malgré leurs allures d’indémo-
dables jeunes gens. Le lyrisme de Maurizio
Bionda ne se démontre plus. Les chevaliers et
héros be-bop de sa jeunesse étaient sujet de
tant d’attention de sa part qu’ils lui permettent
maintenant d’utiliser leur sophistiqué langage
avec le naturel et l’expressivité d’un chanteur
populaire latin. Christophe Legrand improvise
sur cette musique comme il joue une pièce de
la Renaissance de Cristobal de Morales, avec
aisance, sans aucun problème technique, sim-
plement musical, virtuose si nécessaire, avec
une justesse qui fait pâlir de jalousie tout ac-
cordeur électronique. Quant à Stéphane
Métraux la profondeur de son étude sur la très
simple question «quelle note puis-je mettre
après celle-là?» lui ayant déjà attribué tant de
distinction de ses collègues et de son public, il
concurrence, toute catégorie confondue et
dans la vraie vie, tous les personnages créés
par la bande dessinée belge depuis l’entre-
deux guerre.
Ayant troqué quelques vieux bouquins 
d’aventure contre des revues musicales des
années 1930, mon éloge à Suidi’s pourrait 
s’écrire ainsi, dans ce style un peu désuet mais
sincère: associées à ses qualités de pianiste in-
déniables, les talents de tromboniste, de com-
positeur et d’arrangeur de Cédric Schaerer,
ainsi que son sûr instinct pour le choix de ses
interprètes, le révèle comme un auteur de
projet avec lequel la scène musicale suisse de-
vra compter.

Maurizio Bionda, saxophone alto, saxophone baryton
Marcos de Freitas, contrebasse
Christophe Legrand, trombone
Stéphane Métraux, saxophone ténor
Nelson Schaer, batterie
Cédric Schaerer, arrangements, compositions, piano
Sud des Alpes, Genève, le 21 février 2013 

l’autre soir au sud des alpes SUIDI’S par yves massy

…Un vieux bail que je n’avais pas taillé de bavette avec mon ami Benoît Corboz,
jusqu’à ce jeudi 8 mars de l’an passé, sur le froid parvis de l’église Saint-Pierre-
aux-Liens à Bulle, où nous étions venus rendre un dernier hommage à notre cher
maître d’harmonie, ami (et petit cousin en ce qui concerne Benoît), le chef de
chœur et organiste Philippe Corboz. Voilà qui nous rajeunissait de trente ans par-
bleu! nous renvoyant illico au collège Voltaire et à la défunte «section artistique»
où, soit dit en passant, nous avions lié connaissance avec nombre de musiciens
qui ont depuis lors accompli une fort belle trajectoire (je pense, parmi d’autres, à
Marc Erbetta, Stefano Saccon, Michel Wintsch, Moncef Genoud ou encore Franz
Treichler…). Les circonstances n’étaient donc pas réjouissantes, mais au moins
auront-elles contribué à renouer les fils d’un dialogue interrompu par les aléas de
la vie et à raviver une amitié laquelle, contrairement à nous, avait su conserver
toute la vivacité de l’immarcescible jeunesse! Et voilà comment je me suis re -
trouvé sur la mailing-list que Benoît, depuis qu’il parcourt le monde avec Erik
Truffaz, alimente, au gré de son inspiration et de ses insomnies, de cartes posta-
les littéraires qui sont autant de petits bijoux: je le savais virtuose de la double cro-
che, même si sa sensibilité musicale le pousse à privilégier l’expression plutôt que
la démonstration, je ne lui connaissais pas en revanche une plume si alerte !
J’étais emballé, à ce point que j’ai fini par lui proposer de publier sa prose dans le
Viva La Musica, à mon idée l’écrin idoine pour recueillir les chroniques de tour-
nées d’un musicien improvisateur. Sans compter d’évidentes accointances: après
tout nous avions suivi les Ateliers de l’AMR, avec Benoît et Marc Erbetta, avant
même l’installation au Sud des Alpes, dont Marc aura d’ailleurs été l’un des nom-
breux concierges. Et quant à Erik Truffaz, je me souviens qu’avant de caracoler en
haut de l’affiche, il lui arrivait, comme à tout le monde, de se produire devant des
salles pas toujours bondées, à l’étage de la rue des Alpes. Reste que toutes ces
raisons ne justifieraient pas encore une parution si ce Journal de bord, comme
Benoît a souhaité l’intituler, n’était d’abord validé par ses qualités intrinsèques: la
prose en est fluide, le ton souvent très drôle, le regard sensible, pénétrant et sin-
cère… En espérant que vous aurez autant de plaisir que moi à recevoir ces nou-
velles de Benoît, beau témoignage de l’ordinaire d’un musicien nomade, je vous
souhaite une très bonne lecture.  Philippe Koller

JOURNAL DE BORD   par benoît corboz

dimanche 28 septembre 2008

Fin de tournée en Amérique du sud. 
Je prends l’avion de Guayaquil Equateur,
pour Genève via Madrid, seul. Les autres sont
déjà partis par un autre vol tôt ce matin. 
Après avoir enregistré mes bagages, je vais
boire un verre et manger une pâtisserie avec
Adeline, notre accompagnatrice de l’Alliance
française locale. On papote, on prend notre
temps, bien sympathique ma foi. 
Puis je vais acheter tranquillement quelques
cadeaux pour la famille. 
Bref, tout cela prend du temps si bien que
lorsque je quitte Adeline et franchis le por-
tique des vols internationaux je me demande
bien quelle heure il peut être et combien de

temps il me reste avant l’embarquement. 
La longue file d’attente des formalités doua-
nières me fait perdre plus d’une demi-heure.
Le douanier fait une drôle de tête mais me
laisse passer. 
Je me présente ensuite au contrôle des baga-
ges à main lorsque j’entends par les haut-par-
leurs de l’aéroport que je suis prié de me pré-
senter promptement à la porte 6. 
Plus un instant à perdre. 
Je passe le contrôle. Pas de problème. 
Sauf qu’à la sortie il y a un petit douanier tei-
gneux qui m’arrête et examine longuement
mon passeport. Il me demande quelque
chose que je ne comprends pas lorsque j’en-
tends une deuxième fois mon nom résonner
dans les haut-parleurs. 
La tension monte. 
J’essaie naïvement de lui expliquer que je
suis attendu. Pour toute réponse il me de-
mande de le suivre. 
Il m’emmène de côté et commence à fouiller
mon bagage à main. Après quoi il s’en va de
longues minutes avec mes documents de
voyage. 
Le temps passe. Je m’inquiète. 
Il revient et me fait signe de le suivre. Il
m’emmène alors dans un local lugubre et dé-
sert et me demande d’attendre. Puis il s’en va.
Je reste seul. 
Le spectre de Midnight Express commence à
poindre sournoisement… l’idée du départ de
mon avion sans moi aussi. 
Le douanier revient avec un autre type
quelques minutes plus tard. Le type me de-
mande de déposer mes affaires et de passer
dans le local voisin. 
Il y a là une grosse machine composée de
deux gros blocs avec un tapis roulant au mi-
lieu. Je dois monter sur le tapis roulant, me
positionner de profil et ne plus bouger. Les
deux fonctionnaires ferment la porte du lo-
cal. Après quelques secondes le tapis se met
en marche et fait plusieurs aller et retour, me
faisant passer à chaque fois devant les deux
blocs. Bref,  ils m’auscultent au rayon X pour
savoir ce que j’ai dans les tripes... J’ai alors
une pensée pleine de tendresse pour l’inven-
teur de cette machine extraordinaire qui, à
n’en pas douter, m’a permis d’éviter un trai-
tement bien plus délicat. 
Après quelques minutes de va-et-vient la ma-
chine s’arrête et mes deux gus bredouilles re-
viennent me chercher. Je reprends mes affai-
res et mon douanier me demande de le suivre.
Encore.
Nous retournons dans la partie publique de
l’aéroport. Je me demande si entretemps je
n’ai pas été appelé une troisième fois par les
haut-parleurs. Je me fais sérieusement du
souci pour mon vol. 
Le type m’emmène à la porte 6, je me dis
alors que tout va rentrer dans l’ordre. Il parle

à l’hôtesse et lui donne mon ticket d’embar-
quement. 
La fille déchire mon ticket! Stupeur!
Puis elle dit quelques mots à son collègue. 
Là je ne comprends plus du tout ce qui se
passe, le type tapote sur son ordinateur, et me
tend un nouveau ticket d’embarquement,
Business-Class celui- là !
Je me dis que ouf je vais pouvoir enfin pren-
dre mon avion, que pour s’excuser ils m’of-
frent un petit cadeau de compensation, ou
alors qu’ils m’ont fait perdre tellement de
temps qu’il ne leur en reste plus assez pour
me faire embarquer en classe économique. 
La vérité est qu’ils n’ont pas fini de me faire
perdre du temps...
Le douanier qui a toujours mon passeport en

main me demande de le suivre. Il
fait mine de m’emmener vers l’a-
vion, puis, par une porte dérobée,
me fait descendre des escaliers de
service sinistres. 
Nous débouchons sur le tarmac, au
pied de l’avion et marchons
quelques dizaines de mètres. 
Je me retrouve face à une vingtaine
de valises. Il me demande de lui dé-
signer la mienne. Je regarde, elle
n’y figure pas. 
Il me demande si je suis sûr, je véri-
fie, non, elle n’est pas là. Le doua-
nier est extrêmement contrarié.
Il réfléchit un moment puis me fait
à nouveau signe de le suivre.

Nous allons vers un gros container que les ba-
gagistes s’affairent à fermer hermétiquement.
Il leur demande de tout ouvrir à nouveau,
puis de ressortir chaque bagage jusqu’à ce
que j’aperçoive ma valise. Les bagagistes ob-
tempèrent sans sourciller. Après qu’ils ont
vidé la moitié du container, ma valise appa-
raît. Il la saisit, attend qu’un chien détecteur
de produits soit passé à côté sans y prêter au-
cun intérêt et se dirige vers un comptoir, pose
ma valise, l’ouvre et commence à la fouiller
méthodiquement. Je le regarde et souris en
coin lorsqu’il plonge à pleines mains et plein
nez dans mon gros sac de linge sale, riche de
dix jours de tournée... Cet abruti s’y reprend
à plusieurs fois. A croire que ça lui plaît. Je
fais un peu moins le malin lorsqu’il ausculte
circonspect mon petit compresseur, qui pour
un inculte ressemble peut-être à une ma-
chine douteuse. Après avoir savamment
tourné tous les boutons de long en large (et
massacré au passage mes réglages subtils), il
se résigne, refait ma valise avec soin, me rend
ENFIN mon passeport, me désigne un endroit
sur le tarmac, me demande d’y rester et s’en
va. 
Je me retrouve en compagnie de deux autres
victimes du zèle policier local. 
Nous attendons encore plusieurs minutes
puis un collègue vient nous chercher. Nous le
suivons. Malheureusement nous n’allons pas
du tout dans la direction de l’avion. 
L’inquiétude m’envahit à nouveau. Nous
franchissons escaliers, corridors et dédales
interminables pour nous  retrouver à nou-
veau devant un contrôle de bagages à main.
Le même que tout à l’heure, retour à la case
départ.
Je passe le contrôle sans problème et per-
sonne ne m’attend cette fois-ci à la sortie. 
Je me rends alors à la porte 6, où à mon grand
étonnement l’embarquement n’a même pas
encore commencé!
Je n’y comprends rien. Circonspect je m’ins-
talle sur un fauteuil et tente de retrouver
mon calme. 
Après quelques minutes d’attente, j’aperçois
mon damné douanier qui, depuis le coin du
hall, a encore le regard sur moi.  A-t-il gardé
quelque espoir de prolonger mon séjour sur
ce continent? Je réalise que je ne serai vrai-
ment tranquille qu’une fois dans l’avion. Je
sors mon téléphone de poche et commence à
rédiger mes aventures. 
En ce moment je survole les Antilles, installé
dans le plus confortable fauteuil d’avion qu’il
m’ait été donné de fréquenter. Je viens de le
programmer pour me faire un massage du
dos, très relaxant je dois dire. Je crois que je
l’ai bien mérité. 
Je vais profiter de cette petite merveille pour
m’allonger complètement et faire un petit
somme. A bientôt.

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR
À L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE
2013 DE L’ASSOCIATION
L’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra

le lundi 22 avril à 19 h
dans la salle de concert du Sud des Alpes.
Vous y êtes bien sûr attendus motivés & nombreux.

ORDRE DU JOUR 
•  rapport du représentant des élèves 

et élection du nouveau représentant
•  rapport du président
•  soumission des propositions de discussion par les membres
•  approbation du PV de l’AG 2012*
•  rapport de l’administrateur
•  rapport de la commission de programmation
•  rapport du coordinateur des ateliers 
•  décharge administrateur et comité 2012/2013
•  présentation des candidats au comité 2013/2014

et élection par vote de l’assemblée
•  discussion sur les divers

*à disposition à l'administration

le lundi 22 avril à 19 h 30
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suspense à guayaquil

rendez-vous en Afrique du Sud le mois prochain

des écrivains des musiciens
A moins de huit minutes de ton anniversaire
je vois au feu le bois libre & sec 

en étincelant à jamais qui se donne
telle la corde à l’archet, tel l’archet à la corde
aussi vive, aussi pure
que l’anche au saxophone
que la langue de girafe au vibraphone
que la peau bleue d’âme à la batterie

& le marteau sans maître pour toujours
& les balais devant ta porte

tant pis pour les marteaux
tant pis pour les faucilles. jean firmann

MUSIQUES DE PÂQUES  par christophe gallaz

Bientôt Pâques et déjà ce récit traversé de mu-
siques secrètes.
Le petit enfant s'est assis sur une chaise et ne
sait plus à quel trésor il pense. Il croit l'avoir dé-
posé quelque part au fond du jardin, dehors,
près des framboisiers qui se couvrent de boules
rouges en été. Il a gardé dans sa tête le souvenir
vert des feuilles qu'il avait dû sans doute écarter
pour y glisser l'objet, le souvenir brun de la terre
où la cachette était probablement creusée, le
souvenir blanc des racines d'herbe dont elle
était peut-être tapissée, le souvenir humide de
la rosée qui roulait sans doute en gouttelettes
sur elle-même et le souvenir incliné des mois et
des semaines qui l'ont éloigné de cet instant
mystérieux.
Le vieil homme s'est assis sur une chaise et ré-
fléchit à ce qui constitua son existence. Il revoit
la silhouette des maisons qu'il habita successi-
vement, le corps et le visage des femmes qui fu-
rent ses compagnes, la courbe de ses gestes
quotidiens alors qu'il travaillait, les paysages
qu'il a découverts en voyageant dans certaines
régions lointaines du monde. Il en éprouve un
certain bonheur, bien sûr, mais il voudrait tout
ressusciter davantage. Il voudrait reprendre une
possession plus ample et plus profonde de ce
qu'il fut pendant toutes ces années, et savourer
ce sentiment de plénitude aveuglée que produit
en nous le passage du présent.
Le petit enfant quitte sa chaise, traverse la
chambre et s'avance dans le jardin. Il observe le
bosquet des framboisiers qu'une brise agite. Il
fait quelques pas dans leur direction puis il s'in-
terrompt. Un chant de merle s'élève. C'est d'une
grande douceur et d'une grande fragilité, un filet
d'air sonore insinué dans l'air abstrait, qui ferait
osciller les couleurs dans la mémoire.
Souvenirs verts, souvenirs bruns, souvenirs
blancs, souvenirs humides, souvenirs inclinés!
Ils dansent. Le petit enfant s'avance encore de
quelques pas, s'approche des framboisiers, se
dirige un peu vers la droite, se dirige un peu vers
la gauche, se baisse par instants près du sol
pour mieux en évaluer le relief, écarquille les
yeux.
Le vieil homme quitte sa chaise, traverse la
chambre et s'avance vers un secrétaire à larges
tiroirs qu'il ouvre les uns après les autres en y
choisissant des albums de photographies. Il les
regarde longuement. Il écoute leur silence et dé-

taille les formes que ce silence a prises. Il voit
défiler la silhouette des maisons qu'il habita
successivement, le corps et le visage des fem-
mes qui furent ses compagnes, la courbe de ses
gestes quotidiens alors qu'il travaillait, les pay-
sages qu'il a découverts en voyageant dans cer-
taines régions lointaines du monde, et l'immobi-
lité de ces images dilate infiniment sa propre at-
tente.
Le petit enfant s'obstine. Il s'accroupit, repère
une motte épaisse au pied d'un framboisier,
écarte précipitamment les feuilles vertes qui po-
sent leur frange sur elle, découvre la cachette
creusée dans la terre à peine tapissée de raci-
nes et de rosée mais n'y trouve aucun objet.
C'est vide. Il ne décèlera pas le moindre trésor
en ce petit lieu, et probablement nulle part
ailleurs.
Le vieil homme aussi s'obstine. Il fouille plus
rapidement ses albums, dirait-on, en y consa-
crant une sorte d'inquiétude, comme s'il cher-
chait à ranimer de sa propre fièvre les cortèges
de son passé. Parfois il a l'impression de dé-
couvrir une photographie plus pleine et plus vi-
brante que les autres, celle qui témoignerait
d'un succès sur l'usure de ses souvenirs et qui
viendrait lui dire bonjour - tandis que lui-même
s'apprête à franchir les seuils du grand âge.
Puis tout retombe sur soi, les pages tournent,
les albums sont refermés, les tiroirs du secré-
taire glissent sur eux-mêmes et le meuble re-
devient clos.
Les caveaux de Pâques sont déserts. Nous rê-
vons à des trésors sous les framboisiers quand
on est petit enfant, à des chaleurs et des rires
dans notre passé lorsqu'on est gagné par l'âge,
à des dieux ensevelis sous des montagnes sa-
crées quand on est une foule millénaire, mais
ces rêves demeurent tels. Ils restent en suspen-
sion. Ils ne sont pas accrédités. Le réel n'advient
pas. Nous n'en retrouverons nulle trace. Nous
ne retrouverons aucune agate au fond des jar-
dins, pas la moindre pulsation du cœur et du
sang sur les photographies de la mémoire, à
peine un linceul au fond des tombeaux. Les lieux
et les époques de notre existence restent vides.
Nous n'aurons deviné que le mystère de notre
absence - mais dans notre tentative inouïe de
l'élucider, nous aurons forgé, en combattants
magnifiques, le mythe de l'éternelle résurrec-
tion. Voilà ce qui chante.

«Permettez», dis-je à ma voisine de table qui s’échinait sur le bouchon
d’une bouteille d’Evian. Je ne fus pas meilleur. Il est toujours vexant 
d’étaler sa faiblesse, surtout quand elle se double de honte: personne
jusque là ne m’avait vu une bouteille d’eau dans les mains. L’hôtesse
m’observait en souriant du coin de l’œil. D’un ton qui cachait mal une al-
lusion grivoise, elle suggéra de faire tourner plutôt la bouteille (en blo-
quant le capuchon). Ça marche.
Un souvenir me traversa. A la lueur d’un flashback je revis un catcheur
des années 1960, Leduc je crois, célèbre pour un truc à lui: plaqué au ta-
pis, la tête prise en étau entre les jambes adverses, il s’esquivait d’une pi-
rouette, en faisant la toupie sur le crâne. Le catch est un art, pas un sport,
et le comparse jouait le jeu, mais un soir, distrait, ses genoux au lieu de se
desserrer se resserrèrent, coinçant la tête, laquelle amorçait sa valse vire-
voltante.

ATELIER DE COMPOSITION SPONTANÉE
IMPROVISATION OUVERTE
Cet atelier se propose d’explorer divers chemins d’improvisation hors de la «grille» d’accords tra-
ditionnelle. Par exemple, on aborde l'improvisation à partir de consignes, de points d’appui, de di-
vers matériaux (modes, nuances, densités, timbres, modes de jeu), aussi bien que l’improvisation
entièrement libre. L’atelier s’adresse à toutes celles et ceux qui désirent élargir leur approche de
l'improvisation et ouvrir leurs qualités musicales.
On part des connaissances et des envies de chacun, en s’inspirant des traditions du jazz (jazz mo-
dal, free bop, musiques improvisées) aussi bien que d’autres musiques, voire d’autres champs ar-
tistiques. On approfondit l’écoute, l’énergie, le son, la concentration, l’imagination, le développe-
ment d'un jeu personnel et créatif, la construction d’un discours cohérent. Au sein du groupe, on ex-
plore différents rôles en s’attachant aux interactions entre musiciens, dans le plaisir du jeu collectif.

FENÊTRE DES ATELIERS
par jacques siron

Ah, ce décalage temporel ! ah ces trois larges semaines qui séparent la rédaction de
la lecture du Viva la Musica! 
Je pourrais ainsi, aujourd’hui 5 mars, écrire quelque chose à propos du festival qui
s’approche (pour moi, maintenant) mais que vous avez déjà vu et écouté (maintenant,
pour vous, dans un mois pour moi), j’espère (je l’espère maintenant, soit il y a un mois
pour vous) avec satisfaction.  
Mais cela serait bizarre car je l’écrirais trop tard. Les Romains, Cicéron en tête, avaient
vaguement résolu ce casse-tête en rédigeant à l’imparfait ou au passé leurs missives
qui mettaient des jours et des semaines à l’époque pour parvenir à leurs correspon-
dants. 
Et puisqu’il est impossible de trouver il tempo giusto dans l’absolu, je vais donc écrire
quelque chose qui a l’air d’être dit trop tôt pour moi mais au bon moment pour vous. 
Dans quelques jours, le 22 avril, «LE» rendez-vous de l’année, soit l’assemblée géné-
rale, aura lieu dans la salle de concert du Sud des Alpes à 19 h 30 et vous en trouve-
rez ci-dessous la convocation officielle.
Il s’agira de la deuxième et dernière assemblée générale que je vais présider. 
Quand, en 2011, j’ai décidé de me présenter pour le poste de président de l’associa-
tion, je l’ai fait surtout en vue de la procédure de renouvellement de la convention de
subventionnement avec la Ville et l’Etat de Genève. 
Depuis mon arrivée à Genève, j’avais cumulé une dette immense envers l’AMR. Tout
ce que j’ai pu faire en Suisse romande est en effet parti ou est passé, d’une manière
ou d’une autre, par le Sud des Alpes.   
Dès lors, m’investir à fond dans la vie de l’association à un moment crucial était la
moindre des choses que je pouvais faire pour «rembourser» ma dette, et j’y suis allé.
L’élection du président se renouvelle chaque année, mais je savais que j’allais m’en-
gager pour aux moins deux ans, car la procédure dont je parlais devait traverser deux
mandats. 
L’évaluation de la période précédente a été positive. La nouvelle convention a été né-
gociée et signée, comme vous le savez. Entretemps bien d’autres choses se sont pas-
sées aussi, bien sûr, mais je ne vais pas vous ennuyer avec cela maintenant, je vous
attends pour vous en détailler les péripéties à l’assemblée générale du lundi 22 avril. 
Globalement, j’estime avoir accompli ce que je m’étais proposé de réaliser. Je n’ai pas
économisé mon énergie sur cette route et je sens le moment venu de céder le témoin. 
Je ne le cède pas sans avoir commis quelques fautes – je m’en excuse – mais je le
fais néanmoins avec une certaine satisfaction – je l’avoue – et avec gratitude. Gratitude
pour l’immense opportunité que m’a donnée l’ouverture d’esprit de cette maison.
Gratitude pour le travail et le soutien de toutes les personnes aux côtés desquelles j’ai
agi durant ces deux années. Je me fais un devoir d’exprimer cette gratitude dans les
détails, mais je crains l’explosion de cet édito. Je me réserve donc de réfléchir mieux
aux mots que cette gratitude mérite, et de vous les livrer le mois prochain, dans l’ul-
timo atto.

jean firmann

Non, il faut que les doigts courent et c’est pourquoi
il adorait Erroll Garner, le papa de Jean Ferrarini.
Il sautait en riant par dessus les arcs-en-ciel. Over
the rainbow, comme on dit chez les Amériques. Sur
son humble piano droit dans le salon. Et Jean pe-
tit bonhomme grandissant sans même s’en aperce-
voir à Genève dans la joie naturelle des jours, l’ac-
compagnait à la batterie, à la frappe des bâtons, à
la caresse des balais sur les peaux sombres, sur les
peaux claires. Alors à treize ans quand mourut son
père - when your lover is gone - il l’avait chevillée à
l’âme la musique, il l’avait pour toujours, du rire
aux larmes, tapie dans les paumes où rôde si déli-
catement le cœur, énergique et tendre jusqu’à
l’extrémité des doigts, frétillante la musique.

Alors, c’est au piano que très vite il se consacre.
Dès l’âge de quatorze ans et pour deux ans  –
jouant au sein d’un groupe de chanson pop & rock
nommé «Acné» – c’est dire si la musique le dé-
mange –, il suit les cours de l’Epi qui vient d’ouvrir
ses portes à Carouge où il a la chance de tomber
sur un merveilleux maître d’atelier, le composi-
teur, saxophoniste et flûtiste Yves Cerf. Ce dernier
l’aiguillera bien vite vers le pianiste Jacques
Demierre auprès duquel Jean Ferrarini travaillera
durant six ans. Et là les portes de l’improvisation
tournent sur leurs gongs. Demierre lui fait décou-
vrir notamment Keith Jarrett. Ouverture aux
grands espaces. Courant d’air puissant, par dessus
tant de fabuleuses collines & jusqu’à l’horizon
puissant et vertical.

En son adolescence, il suit les cours du Collège de
Stael, avec le piano en «option forte». Il enchaîne
pour cinq ans avec des études au Conservatoire
populaire de musique, sous la houlette d’une pia-
niste et concertiste australienne, Diana Baker. S’il
joue alors le répertoire classique, des œuvres de
Bach notamment, il se prend de passion pour le
romantisme de Schumann, sans négliger, aux
oreilles d’amour, à l’ouverture des écoutilles,
Brahms, Ravel, Debussy.

Mais, par dessus tout, son double objectif essentiel
demeure les toundras & les savanes sans bornes de
la musique improvisée et le souffle, et la parole in-
faillibles des musiques populaires. Et il les pratique
ces musiques au sein de différents groupes et no-
tamment dans l’orchestre de l’extraordinaire Vic
Pitts, batteur, chanteur et chef d’orchestre noir
américain qui, après avoir joué longtemps sur les
scènes américaines, (en ouverture de Ray Charles,
Stevie Wonder, Jimi Hendrix ou Frank Sinatra)
s’était installé à Annemasse. Pour Jean Ferrarini,
c’est le lâcher des ballons de profondeur – de la
mer et du ciel – de la musique soul, de l’âme black,
des chants immenses de l’intérieur. 

C’est là qu’il fait une nouvelle rencontre décisive,
Celle du saxophoniste Eduardo Kohan venu jouer
un jour, comme remplaçant dans le groupe. Très
vite ces deux-là feront une sacrée & solide paire.
Entre eux, du jazz au tango, la magie profondé-
ment passe. Entre eux, des choros à la musique
improvisée, la vie circule. L’exigeance et l’émo-
tion s’échangent. Ils ont donné ensemble (ou 
avec d’autres comme le demandait jadis avec gourman-
dise le capucin du confessionnal), des centaines de
concerts; ils ont participé à d’innombrables aven-
tures théâtrales à tant d’animations urbaines,
joyeuses, mordantes & bien foutues; ils ont publié
trois CD d’une musique qui respire & qui trans -
porte. J’ai demandé à Eduardo Kohan ce qu’il pen-

sait de son complice le pianiste. Voici ce qu’il m’a
répondu.

«Jean et moi nous partageons une amitié sonore depuis
dix-huit ans… Nous avons inventé au fil du temps une
façon personnelle de concevoir la musique. Nous avons
développé un langage propre, une couleur particulière,
une saveur qui nous appartient. Jouer et improviser avec
Jean Ferrarini, c’est comme partir en voyage avec un
ami… je sais que nous pouvons aller n’importe où; je
sais que nous pouvons nous embarquer dans n’importe
quelle aventure. Il sera toujours là, présent, avec son tou-
cher sans pareil, son énergie, son intelligence, sa sensibi-
lité, sa force, son imagination, sa générosité. Avec lui à
mes côtés je me sens confiant, libre. Je suis fier de jouer
depuis dix-huit ans avec un tel musicien… J’aime Jean
Ferrarini.»

A partir de 2005, c’est vers l’Afrique & ses palabres
bleues que cet inextinguible & aimable bon-
homme se tourne. Il joue avec un des plus grands
rappeurs sénégalais Didier Awadi avec lequel il
bourlingue sur les scènes d’Europe et d’Afrique,
participant avec lui à l’«African Soul Rebel Tour»
en Angleterre au côté de Salif Keita et de Tony
Allen. Une tournée fantastique, m’a-t-il dit,
lorsque que je l’ai rencontré le 21 février dernier
dans la superbe salle 23 du Sud des Alpes qui en a
tant vu passer! Il est chez lui en Afrique, Ferrarini.
En partie, il en vient peut-être même, à travers son
épouse & leur enfant. Pas étonnant dès lors qu’il
s’acoquine musicalement avec le joueur de kora
Noumoukounda Sissoko ou avec le chanteur
congolais Fredy Massamba, né à Pointe-noire au
Congo (le fleuve le plus profond du monde).

Il faut dire encore l’amitié créatrice qui lie Jean
Ferrarini à Gérard Lecoat, musicien d’origine bre-
tonne, pianiste de jazz au vivace et beau parcours
et qui dans les années 1950 se produisait souvent
dans les clubs de jazz parisiens. Un vieux de la
vieille comme on dit & qui a miré de ses yeux
éblouis d’homme l’œuf translucide du jazz; qui a
compris la couvaison de la belle couleuvre en ses
gestes sonores les plus mystérieux. Ferrarini a
beaucoup travaillé avec ce savant sensible-là.

J’aime bien enfin, l’ossature que Jean Ferrarini,
donne à ces deux soirs de carte blanche que, sur
un de ses pianos flambant neufs lui trampoline in-
telligemment l’AMR. Plutôt que de rejouer peut-
être mieux le second soir, le répertoire offert le
premier soir, il a choisi d’occuper vraiment la vaste
esplanade et de bâtir à chacune des deux soirées
qui lui sont offertes, deux suites originales. Je vous
invite à entendre ces quatre plages.

Et je mets posément mes oreilles au feu que vous
ne serez pas déçus, moi qui dans mes humbles va-
drouilles suis allé fin février sur une haute colline
de Provence voir rosir les amandiers, voir et sentir
les poussins des mimosas enfler jaunes & délicieu-
ses leurs boules mais qui vit dans le silence émer-
veillé de l’enfance qui jamais ne nous quitte, à gros
flocons tomber sur ces merveilles, sur les oliviers,
sur les yuccas, sur les agaves, durant deux jours,
quinze beaux centimètres de blanche & lourde
neige.

J’écoutais, offrant de larges bras de chêne & d’oli-
vier sec au feu, le disque de Jean Ferrarini, A Tale
of Winter. C’était plein, c’était tendre, c’était puis-
sant, c’était beau. Les trois & quatre mai au Sud des
Alpes, ça sera plus ardent encore.

Il y avait un piano quand il était petit et qu’il grandissait, (sans que nul ne le remarque vrai-
ment, même pas lui qui grandissait). Il y avait un humble piano droit, tous les jours à la
maison. Et son père amateur qui en jouait librement comme un qui aime la musique dans
la viande précieuse du cœur et qui veut la toucher des doigts de l’esprit au bout des mains
qui bougent.
Et bien plus loin, bien plus loin que les sources de l’Orénoque, bien plus loin que le delta
du Congo, (le fleuve le plus profond du monde), chers auditeurs car, on ne dit pas assez que
le piano, instrument de cordes et de frappe, instrument jadis d’ivoire & d’ébène, aujour-
d’hui de polymères post-laser; que le piano dans sa sacrée carcasse de fonte, le feutre de
ses marteaux, la félinité de ses étouffoirs, la tension de ses deux-cent cinquante cordes,
est aussi un instrument de souffleur. Un piano dans la rivière. Une rivière dans le piano: ce
qui advient à celui qui ose et mon respectueux tant pis, ma foi! pour le Victoria Hall où les
papillons à la gorge des queues de pie depuis trop longtemps font des nœuds. Toujours
plus serrés les nœuds pap à la gorge des rats people qui n’en portent même plus. Alors
que dehors, un herpès répugnant court sur les lèvres de google & de facebook. Tant pis,
pour les adeptes, ma foi !



SALLE DE CONCERT

jam animée par Evaristo Perez

deux jams animées par
Sébastien Petitat

dans le cadre du JazzDay Festival"
www.jazzdayfestival.ch   
avec les musiciens suivants: 
Evaristo Perez, piano
Yohan Jacquier, saxophone ténor
Sebastien Petitat, trompette
Vincent Ruiz, basse
Noé Tavelli , batterie

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts et jam
sessions) débutent à 21 h 30, sauf
indication différente 
les concert à la Cave du Sud 
commencent à 20 h 30
ouverture des portes une heure
auparavant (pour les caves une
demi-heure avant)

orioxy

THE OTHER STRANGERS 
savvopoulos-christides-simon

IORI TRIO

Une mère explique à son enfant comment at-
traper une bonne étoile. Celui-ci agrippe, à la
place, une magicienne, mais les conseils des
deux femmes l’aideront finalement à prendre
cette fameuse Wish luck star, ce qui lui per-
mettra de s’endormir et de rêver calmement.
C’est avec ce conte, dont la lente massue
évoque plus un work song qu’une berceuse,
qu’Orioxy plante le premier astre de sa cons-
tellation, installant un univers dont il ne sortira
pas, où chaque élément est mis en valeur par
une belle recherche d’espace.
Dans We’re done – May 21, qui dénonce l’ac-
ceptation tacite des bombardements, on en-
tend ainsi chaque note des furtifs arpèges
harpés, comme autant d’enfants qui fuient
dans la foule les frappes inexorables de la
batterie. Cet espace confère aux enivrantes
formules cycliques, tel l’onde de choc des
cymbales qui retombent à chaque mesure,
une forme de gravité, que viennent aérer des
couplets traités différemment: ici la voix que
l’archet octavie, là un trois temps plus léger
qui chante I’m learning to claim my well being
avant de reprendre avec dureté le refrain, for
you are not a wise man, as you pretend. Si
l’anglais de Yael Miller est souvent teinté de
blues, l’hébreu offre lui une autre couleur aux
voyelles, et parfois un petit raclement dans les
consonnes.
L’exotisme en est amplifié dans Im tamouti
par des nasardements très ethnos – percus-
sions au grésillement de sensa et papier vi-
brant entre les cordes de la harpe – alors que
les éléments sonores, s’enchevêtrant, font
apparaître petit à petit le morceau, comme le
visage de cet ami dont on craint la mort, avec
toutefois une sorte d’optimisme dans la voix.
Ces mots hébreux, dont le livret nous propose,
en plus de la traduction anglaise, une version
originale manuscrite, sont peut-être aussi
ceux qui expriment le mieux un sentiment dif-
fus, en harmonie avec cette musique plutôt
joyeuse empreinte de gravité. Tfila et Ben Azra
sont par exemple deux poèmes d’Heinrich
Heine qui peignent, au milieu des sons de
djembé que Merlinc l’enchanteur arrive à tirer
de ses tomes, un amour floral mais fragile, et
la fille du sultan, près de la fontaine, dont l’es-
clave est si pâle.
Ce sont les seuls textes que ne signe pas la
chanteuse. On doit par ailleurs deux composi-
tions instrumentales à Julie Campiche : Pa -
ren thèse, moment suspendu où l’on ouvre
des parenthèses dans les parenthèses, où les
voix se superposent en re-recording sur une
pédale de basse, et World database of happi-
ness, qui comme bonheur propose le rire cra-
puleux d’une sorcière, entre deux fulgurances
à cinq temps.
Car le groupe est fidèle à ses atmosphères, et
aime nous inquiéter un peu et nous surpren-
dre beaucoup avec des syllabes étranglées,
un mal-être rigolard, comme pour la chanson
titre. Possédée par les démons, The other
strangers suit cette fois plus un développe-
ment qu’un mouvement cyclique, d’un méca-
nisme d’horloge aux sons de cymbalettes à
une lente montée aux enfers, entre deux oc-
currences d’une curieuse valse à quatre
temps. Mais si l’on avance, c’est à tâtons,
priant pour ne pas frôler un de ces êtres,
étrangers du monde des vivants.
Comme un séduisant cauchemar, l’album est
vite passé car – à l’image de Zman qui dit
Prête-moi un peu de temps (…) juste un petit
moment – les pièces sont très courtes et vont
à l’essentiel. Ce qui suscite naturellement no-
tre curiosité, et donne envie d’en entendre
plus.

Yael Miller, voix, paroles, compositions
Julie Campiche, harpe, compositions
Manu Hagmann, contrebasse
Roland Merlinc, batterie
enregistré à Fribourg en septembre 2012
mixage, Renaud Millet-Lacombe
Unit Records, 2012. UTR 4400
www.orioxy.net

Si le zodiaque compte douze signes, on
compte également douze Klangzeichen (litté-
ralement signes du son) à cet opus, en allu-
sion au patronyme du trompettiste, qui nous
promène donc une bonne heure sous des
cieux nouveaux, sous ses tropiques… du Can -
cer.
L’approche de l’instrument est totale: ce n’est
plus un faiseur de notes mais une embou-
chure, un cylindre, un pavillon, des pistons, un
métal, un medium dont on envisage toutes les
possibilités, avec comme seul départ à l’im-
provisation – ou seule fin si les noms ont été
collés sur les pièces après leur enregistre-
ment – l’association de deux mots, tantôt con -
tigus, tantôt opposés, mais toujours évoca-
teurs (ici directement traduits pour rendre la
lecture moins fastidieuse).
Dans Oust - le vortex, le son tourbillonne sous
l’agitation des pattes de Krebs, qui joue avec
l’obstruction du pavillon, la distance au micro,
la limite entre le souffle et la note, dont les fins
pétaradantes ont des inflexions interrogatives
– mais la dernière, plus décisive, se plante
dans l’œil du cyclone. Dans Passé - souvenirs,
la scie grave du bugle a presque un son d’ar-
chet, lourde bestiole qu’on entend voler de
gauche à droite, deuxième voix, sans doute
celle du passé, à laquelle répond un son plus
pur.
Krebs utilise aussi dans sa recherche certains
dispositifs, comme la sourdine pour figurer
l’embuscade, ou la «Rascheltrompete» au vi-
brant bâillon, qui fait comme le timbre d’une
caisse claire marchant au pas dans Auf, auf -

rené krebs solo

KLANGZEICHEN KREBS WINDMUSIK IMPROVISATIONEN

C’est un curieux trio qu’a réuni depuis deux
ans ce Berlinois au nom hellénisant, un trio où
sa guitare, à la corde grave descendue d’un
ton, se substitue à la basse, et donne à ce pre-
mier album une vraie unité sonore. Car le gui-
tariste et par extension le trio restent fidèles à
ce son «detuné», métal mou qui concilie dé-
tente et brillance, comme le fer ramolli par un
forgeron. Dans un certain sens, le «detuning»,
au sens musical du terme, est le contraire du
«tuning» automobile : on ne cherche pas à
rendre le son plus joli, plus frappant, plus
voyant… on crée plutôt un tapis sonore, on
coule une base, un nouveau sol, une omnipré-
sence discrète qui ramène à l’essentiel. Dans
Remnants (vestiges), dont le trio nous sert en
écho une deuxième prise aux soli un peu plus
décadents, ce son brut est presque utilisé
comme une percussion à hauteur définie. On
distingue différents éléments, de matières
que le guitariste alterne et travaille : cette
quinte dans les graves, ces deux cordes à vi-
des, cet autre intervalle qu’il en tire en frap-
pant plus haut le manche, ce dernier son qui
claque, plus aigrelet.
Si le thème du saxophone, harmonisé par la
guitare, est un trois temps qui perd ses
feuilles, une lente descente en cercle, le solo
entre lui en transe sur une pédale grave, et
s’enfonce dans une sorte de déchéance, qui
explose brièvement avant de se recentrer sur
sa marche obstinée. Ces parties improvisées
suivent toujours des dynamiques de groupe,
avec une forte tendance à monter les tours.
Flutter figure par exemple une espèce de
crise d’angoisse, harmonie piétinante tout du
long ponctuée de coups de masse imprévisi-
bles. Le sax y avance hagard, agit de manière
désordonnée, l’esprit occupé par quelque
épée de Damoclès. Cette dernière s’abat, dé-
charge qui vide le cœur de son sang, et la se-
conde suivante le souffle revient, plus court, et
le sax reprend ce qu’il faisait, mais plus vite,
plus nerveusement.
Scepter ne lâche pas non plus la tension une
seconde. Savvopulos y arpente les escaliers
en colimaçon d’un palais asymétrique, aux
pièces dérobées dont seul le roi connaît le
plan. Il reste finalement entre deux marches,
demi-ton de basse comme trône au solo de
sax, une montée en puissance qui crache
dans une sorte de hargne, cette volonté de
monter toujours plus haut. Debonair utilise le
même contraste entre un thème quasi dodé-
caphonique, qui brouille les pistes du système
tonal, et une plage d’improvisation modale. A
noter que le titre est à prendre dans son ac-
ception anglaise, élégance un peu arrogante
justement peu débonnaire car elle garde pour
elle une part de secret, rejetant plus loin sa
résolution à chaque cycle.
Le trio aime ainsi la répétition, et l’enivrement
qu’elle procure. Equanimity tourne par exem-
ple sur une même formule jusqu’à l’écœure-
ment, comme alimenté par le bruit de train à
vapeur des balais. Il faut attendre près de trois
minutes pour qu’apparaisse une longue mé-
lodie écrite, plus lente, dont on suit le fil sans
savoir vers quoi l’on est menés, sous la ca-
resse des mailloches.
Car la thématique de l’errance semble enfin
chère au compositeur, qui finit son album en
solo avec Ubi sunt. En l’absence des cymba-
les, son timbre s’impose dans toute sa clar -
té.Il prend son temps, le suspend pour mettre
en valeur de très beaux voicings aux interval-
les vibrants. Si le discours se libère petit à pe-
tit, on retombe toujours sur des impressions
de déjà-vu, des chemins déjà empruntés.
C’est sur ce sentiment étrange, ce ma laise qui
peut couper court une avancée qu’on voulait
résolue, que le morceau se termine en points
de suspension… et l’album avec.

Tassos Savvopoulos, guitare, composition
Dimitris Christides, batterie
Bostjan Simon, saxophone ténor
enregistré à Berlin en 2012
Konnex Musci Group 2012. KCD 5290.
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• en ouverture à 20 h, 
les élèves du CEFCA avec
Dominique Chard’homme
Damien Chabert
Thomas Bouchardy
Patrick Linnecar
Pierre Gay Balmaz
Michel Karam, 
Morgane Berger, 
Philippe Hoffmann, 
Lila Pasche, Nicolas Senouf
direction: 
Yves Schmid et Claude Tabarini
Nous autres nous amusons comme des
 petits fous (au point que c’en est parfois
presque indécent) mais au fait, qui a dit que
nous étions là pour nous emmerder ?

Claude Tabarini
• 21 h 30,  jam 

• 21 h 30,  jam 

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE
OUVERTURE DES PORTES UNE
DEMI-HEURE AVANT LES CONCERTS

CONCERTS ET JAM
DES ATELIERS
DU MERCREDI 
AU SUD DES ALPES

l e  1 0  a v r i l

l e  2 4  a v r i l

10 rue des Alpes,  CH-1201 à  genève
té l  +41(0)22 716 56 30
www.amr-geneve.ch   

Marsch, et figure plus dans O - Etendue un
bourdon furax coincé derrière la mousti-
quaire. Mais dans ce zodiaque d’animaux
blessés, la palme (et le tuba) revient sans
doute à Soif - la chaleur marine, qui immerge
plus ou moins le pavillon. Cris étouffés qui
soudain jaillissent, caquètements nasillards,
silence entre deux respirations d’un monstre
marin, hélices du Nautilus, pets dans l’eau ou
petite voix de peluche délurée, mignonne,
drôle et inquiétante: ce morceau a le ton d’une
colère burlesque, du sentiment absurde de
celui qui a soif au milieu de l’océan.
Mais Krebs a d’autres tours dans son panier,
et qui mieux qu’un crabe joue du coquillage?
D’une taille de mollusque à l’autre, il alterne
tenues, glissandi et attaques, introduisant
alors une pulsation qui saute comme un trac-
teur. Une grande maîtrise du son et de son in-
tensité fait voir dans Chercher du regard – dé-
sir une corne de brume, un phare qui fend le
brouillard dans un large mouvement circu-
laire et continu, qui balaie soudain dans notre
direction, s’intensifie pour devenir sirène –
celle de la voiture pas celle du rocher – aux ac-
cents désespérés. Entrecoupé de petits gé-
missements contenus, le gyrophare, enfin,
s’arrête net, comme s’il avait trouvé ce qu’il
cherchait. D’abord surpris par pareil vocabu-
laire, on s’accroche assez vite à ces éléments
nouveaux, tentant d’identifier une forme dans
leurs répétitions et variations.
En ce sens, une des pièces les plus dévelop-
pées est Dialogue – Solitude, qui montre les
possibilités qu’offre une création du soliste: le
double bugle, qui combine deux registres
grâce à un piston de commutation. Après la
douceur du timbre qui nous frappe tout de
suite par rapport à la trompette et au co-
quillage, on distingue deux voix : l’une plus
claire, l’autre voilée, comme celle d’une 
conscience. Ce soliloque qui fait penser à ce-
lui du cor anglais dans Tristan et Iseult, les fait
donc dialoguer, parfois d’une note à l’autre, ou
sur la même note qui en émet deux (si vous
me suivez), d’une manière très virtuose, sans
toutefois perdre en émotion. Au fil de ses hu-
meurs, ce couple de siamois se fâche, hausse
le ton et le débit, pleure doucement.
On sent vite que l’homme-crabe en pince pour
son instrument.

René Krebs, trompettes, bugles, coquillages
Unit Records, 2012. UTR 4343
www.renekrebs.ch
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Pierre Wazem, dessins
Maël Godinat, piano
Christophe Berthet, saxophone
soprano, clarinette basse
Marco Sierro, saxophone alto
Yves Cerf, saxophone ténor
Ian Gordon-Lennox, 
trompette, tuba
Bill Holden, trompette
Monika Esmerode, cor
Yves Massy, trombone
Christian Graf, guitare
Massimo Pinca, 
contrebasse, basse électrique
Raul Esmerode, 
vibraphone, marimba, percussion
Bernard Trontin, batterie.
Pour ce dernier concert de saison nomade,
nous renouons avec notre travail autour des
images. Après Frankenstein (2008), Contes de
la ville quotidienne (2009), Travelling (2010) et
Mon livre d’heures (2011) et grâce à Raul
Esmerode nous nous ré-emparons – pour
une version 1.2 – de l’œuvre du compositeur
russe Moussorgski, Tableaux d’une exposi-
tion.  Cette suite de dix pièces pour piano re-
liées par des intermezzi appelés «promena-
des» a été écrite d’après des tableaux du
peintre et architecte moscovite Victor Hart -
mann. C’est Pierre Wazem, dessinateur de
bandes dessinées et scénariste bien connu
des Genevois, qui crée en direct sur scène de
nouveaux tableaux. Au piano, Maël Godinat –
nouveau membre de notre collectif – reprend
la version de Moussorgski avec quelques im-
provisations tandis que l’orchestre tisse en
écho une version réarrangée pour la forma-
tion et ajoutée de compositions inspirées des
Tableaux. Non seulement musique et images
sont intimement mêlées mais elles s’épau-
lent l’une l’autre pour revisiter cette œuvre
empreinte du réalisme radical tel que le ré-
clamait Moussorgski : style expressif, dense
et explosif, humour et bizarreries, minutieuse
description naturaliste, atmosphère démo-
niaque-fantastique latente, sauvagerie et im-
pulsivité russes, puissante mélancolie.
au sud des alpes, ouverture des portes à 19 h
•   25 francs (plein tarif)
•   16 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   10 francs (carte 20 ans)

Lucien Dubuis, 
saxophone,clarinette basse, 
clarinette contrebasse
Roman Nowka, basse, guitare
Lionel Friedli, batterie

Le Lucien Dubuis Trio a développé son propre
style, le «future rock». Une mixture de toutes
sortes d’influences, au service de l’énergie.
Humour, liberté et jeu sont au centre du pro-
pos. A découvrir ! Le dernier album du trio
«Future Rock» a été enregistré en novembre
2011 à New York pendant une résidence de six
mois offerte à Lucien Dubuis et Lionel Friedli
par le canton de Berne.
www.luciendubuis.ch
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

LUCIEN DUBUIS
TRIO

v e n d r e d i  1 2  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

René Mosele, trombone
Ganesh Geymeier, 
saxophone ténor
Vincent Ruiz, contrebasse
Valentin Liechti, batterie
Brewery est un quartet né de la baguette du
genevois Valentin Liechti. Pour son premier
projet en tant que leader, il réunit trois fortes
personnalités qui brasseront les multiples
 influences qui ont forgé sa passion pour la
musique durant ces trois dernières années,
passées à jouer pour les autres. Entre acous-
tique, électrique, électronique..., la musique y
trouvera son chemin lors de cette semaine à
la cave.
quatre soirées de concert offertes à la cave du sud des al-
pes. entrée libre, majoration de un franc sur les boissons,
ouverture des portes à 20 h.

l und i  15 ,  mard i  16 ,
mercred i  17  e t  
j eud i  18  av r i l  à  20 h 30
à  l a  c a v e  d u  s u d

j e u d i  1 1  a v r i l  à  2 0 h
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
FANFARE DU LOUP
ORCHESTRA
«MOUSSORGSKI
MADNESS»

Julio d’Santiago, 
batterie,composition
Daniella Abrar,
piano, composition
Delmis Aguilera, guitare basse
Mauricio Salamanca, saxophones
Nicolas Wetzell, 
guitares, composition
La proposition musicale de cette formation
est axée sur la recherche de liberté musicale,
la création d’espaces sonores et la réinter-
prétation des traditions. Des musiciens de dif-
férentes nationalités et cultures se retrouvent
dans cet espace de création pour générer de

nouvelles tendances instrumentales et con -
fronter leurs héritages respectifs, éparpillés
de par les Amériques au gré des circonstan-
ces historiques. En donnant vie à cette ex-
pression collective, le Latin European Quintet
contribue à la continuité et au renouvellement
du message musical afro-caribéen.
http://gillachenal.e-monsite.com/
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30
•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

s a m e d i  1 3  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
LATIN EUROPEAN
QUARTET

• 20 h 30: un atelier spécial pianos
de Michel Bastet avec
Patrick Linnecar,
Christoph Stahel,
Philippe Gauthier,
Damien Lounis, 
Clara Sibut,
Robinson de Montmollin,
Noé Franklé, 
Gisèle Devanthéry, 
Carole l’Eplattenier,
Jérôme Gloppe, 
Réjane Buchet, 
Michèle Bezinge,
Laura Bertholon-Barchi,
Sophie Dürr, 
Mauro Vergari,
et Manuel Ibarra, pianos
accompagnateurs, 
Jean-Claude Kastler 
et Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine 
et Stéphane Gauthier, batterie
• 21h 30: un atelier 
Dave Douglas de John Aram avec
Vanessa Horowitz, chant
Frank Schmidt, trompette
Vincent Wenger, flûte
Antoine Thouvenin, guitare
Christophe Rhodius, piano
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse
Noé Franklé, batterie
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 8  a v r i l  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Nizar Rohana, oud, compositions
Matyas Szandai, contrebasse
Wassim Halal, darbuka, daf
Né dans le village d’Esefya sur le mont Car -
mel, Nizar Rohana est un oudiste incontour-
nable de la scène palestinienne. Connu pour
ses compositions à la fois originales et soli-
dement ancrées dans la tradition arabe clas-
sique, il emploie une expressivité très per-
sonnelle en développant une rythmique et un
discours novateurs. Se produisant souvent à
l’étranger, il nous propose ici un trio hors des
sentiers battus, en compagnie du percussion-
niste Wassim Halal et du contrebassiste Ma -
tyas Szandai.
concert organisé par les ateliers d’ethnomusicologie et
l’AMR, avec le soutien du Département de la culture et du
sport de la Ville de Genève, & du Département de l’ins-
truction publique de l’Etat de Genève

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres ADEM, AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

NIZAR ROHANA
MUSIQUE DE PALESTINE

v e n d r e d i  1 9  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Teun Verbruggen, batterie
Jasper Stadhouders,
basse électrique
Jozef Dumoulin, fender rhodes
Nate Wooley, trompette
Andrew d’Angelo, 
saxophones, clarinette basse
Marc Ducret, guitare

Le nouveau projet de Teun Verbruggen
«Bureau of Atomic Tourism» plonge l’audi-
teur avec passion dans une musique où l’im-
provisation, libre et abstraite, abandonne les
notions de mélodie, d’harmonie et de rythme.
C’est un ensemble expérimenté et bien huilé
qui s’empare de la scène. On y entend des
éléments de jazz fusion rappelant la période
électrique de Miles Davis, des références à la
tradition avant gardiste new-yorkaise, un jazz
rock musclé rappelant les Lounge Lizzards
ou le groupe belge X-Legged Sally, des thè-
mes ultra compressés, des dynamiques tur-
bulentes et de l’électronique subtilement in-
troduite. 
http://www.teunverbruggen.com/
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

BUREAU OF
ATOMIC TOURISM

s a m e d i  2 0  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30: un atelier chant 
de Patricia Tondreau avec
Véronique Gueit-Lattion,
Vanessa van der Lelij,
Michèle Noguier,
Christelle Iskander, 
Virginie Gaud,
Claire Auchlin, 
Matteo Mota,
Cédric Pronini, 
Gabrielle Frech, 
Luisa Fresno 
et Catherine Cooremans, chant
accompagnateurs,
Maël Godinat, piano
Brooks Giger, contrebasse
• 21h 30: un atelier composition
spontanée de Jacques Siron avec
Kaya de Wolf, chant
Eloi Calame, clarinette
Antoinette Steinbruchel, piano
Arthur Holliger, batterie
• 22 h 30: un atelier composition
spontanée de Jacques Siron avec
Marina Salzmann, chant
Anthony Michaël Buclin Dietrich,
trombone
Andrei Pervikov, guitare
Fabien Chevalley, guitare
Damien Lounis, piano
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h
entrée libre

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 5  a v r i l  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Nicola Orioli, clarinette
Massimo Pinca, contrebasse
«Un et un ne font pas toujours deux. S’il y a un
dogme, nous le détruisons. Si le chaos règne,
nous l’organisons. Nous ne sommes pas des
musiciens mais des raconteurs d’histoires.»
Antidogma est né et a grandi lors d’un hiver
très froid dans mon appartement, nourri avec
des considérations sur les histoires de vie des
migrants et alimenté par des recettes de cui-

sine, ce duo excentrique trouve son identité
dans le subtil équilibre entre la musique
écrite, la musique improvisée, un grand sé-
rieux dans l’intention et l’interprétation et une
ironie bien présente.
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

ANTIDOGMA

v e n  2 6  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Marcos Jimenez, piano
Jean-Philippe Zwahlen, guitare
Fabien Iannone, contrebasse
Maxence Sibille, batterie
Les deux leaders se connaissent depuis envi-
ron vingt ans. Ils ont depuis ce temps la ̀ joué
ensemble dans des formations et des styles
divers, et notamment en duo, l’occasion de se
trouver des goûts communs pour une cer-
taine esthe ́tique qui privilégie l’espace, les

harmonies étoffées et les me ́lodies fortes.
Les compositions riches et subtiles aussi bien
que les arrangements de standards sont ad-
mirablement mis en valeur par une jeune
ryth mique époustouflante. 
http://marcosjimenez.net 
http://home.worldcom.ch/jphz/
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

JIMENEZ - ZWAHLEN
QUARTET

s a m e d i  2 7  a v r i l  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Ravi Coltrane, saxophone ténor
Ralph Alessi, trompette
David Virelles, piano
Eric Mc Pherson, batterie
Drew Gress, contrebasse

Ravi Coltrane possède un jeu et un son bien à
lui, sa musique, intimiste et spirituelle privilé-
gie l’unité du groupe plutôt que la mise en
avant d’un seul individu. Une forte unité au
service de la musique, un groupe de passion-
nants et généreux musiciens, voilà ce qu'on
pourra entendre à l’AMR ce soir, à ne pas ra-
ter... Le dernier CD de Ravi Coltrane, «Spirit
Fiction» est sur Blue Note.
ravicoltrane.com
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   25 francs (plein tarif)
•   20 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   15 francs (carte 20 ans)

RAVI COLTRANE
QUINTET 

d i m a n ch e  2 8  a v r i l  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Rodolphe Loubatière, percussions
Dominic Lash, contrebasse
Christoph Schiller, épinette
D’Incise, électronique, objets

Quatre soirées de création et de recherche, la
fusion de quatre personnalités musicales ve-
nues d’horizons divers. Rodolphe Loubatière,
musicien improvisateur très actif sur la scène
locale et de plus en plus hors frontières, ex-
périmentera pour la première fois l’utilisation
de partitions graphiques qu’il aura dessinées
au préalable. Une très belle raison d’aller sui-
vre cette résidence à la cave sur plusieurs
jours afin de s’imprégner du travail de com-
position instantanée en cours…
quatre soirées de concert offertes à la cave du sud des al-
pes. entrée libre, majoration de un franc sur les boissons,
ouverture des portes à 20 h.

SÉDIMENTS

l und i  29 ,  mard i  30  av r i l ,
mercred i  1 er e t  j eud i  2  ma i
à  20 h 30  à  l a  c a v e  d u  s u d

Jean Ferrarini, piano
VENDREDI 3: PARTIE I ET II  
SAMEDI 4: PARTIE III ET IV
J’aimerais profiter de cette occasion magni-
fique (et pour moi inédite) qui m’est offerte
par l’AMR pour vous proposer en deux soi-

rées quatre petites suites pour piano issues
en très grande partie de ma collaboration de
longue date avec mon ami compositeur et
professeur Gérard Lecoat dans lesquelles se
côtoient et se mêlent composition, interpréta-
tion et improvisation. Après quelques hésita-
tions, j’ai finalement choisi de me présenter
seul au piano et de m’entourer de mes nom-
breux et chers compagnons de voyages mu-
sicaux de manière imaginaire pour cette fois.
Je suis très heureux à l’idée de partager avec
vous ces instants, ces musiques qui me tou-
chent de près et aussi cette forme particulière
d’intimité que je ressens envers mon instru-
ment, à la fois miroir et confident de tous les
jours et qui est présentement ma manière
d'être au monde. Alors encore un grand merci
à l’AMR et see you there comme on dit…

Jean Ferrarini
au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans).

CARTE BLANCHE 
À JEAN FERRARINI,
PIANO SOLO

vendred i  3
e t  samed i  4  ma i  à  21 h 30
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

ET EN MAI
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réservations:
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BREWERY

ASSEMBLÉE
GÉNÉRALE
ANNUELLE 
DE L’AMR

l u n d i  2 2  a v r i l  à  1 9 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

MARDI 30 JAM SESSION

LUNDI 22 ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’AMR

TROIS PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

FAV E U R S  S U S P E N D U E S

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 - INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH - L’AMR EST SUBVENTIONNÉE PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 
ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE JONATHAN KREISBERG ET LA MOËLLE ÉPINIÈRE DE SA GUITARE À L’AMR, JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ, UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO 

LE SUD DES ALPES, CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES, EST AU 10 DE LA RUE
DES ALPES À GENÈVE... OUVERTURE À 20H30... CONCERT À 21H30 SAUF INDICATION CONTRAIRE
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